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Position théorique et agentivité de Serge
Lifar dans la représentation visuelle du ballet
Lorena Ehrbar

PLAN

Gérer sa carrière par l’image
Danse et dessin : affinité des pratiques et représentation technique
Le film comme « écriture de la danse »

TEXTE

«  [Serge] Lifar ado rait les pho tos et se pliait à toutes les exi gences
avec do ci li té 1 », ra conte la cé lèbre jour na liste de danse Irène Li do va
lors qu’elle re late les prises de vue ef fec tuées par le pho to graphe
Serge Lido du cé lèbre dan seur, cho ré graphe et Maître de bal let de
l’Opéra de Paris 2. Elle dé crit aussi la mé thode de tra vail de son époux,
qui s’im pose après la Se conde Guerre mon diale comme spé cia liste de
la pho to gra phie de danse. Celui- ci ma ni pule sans dé tour le corps des
dan seurs et dan seuses qu’il pho to gra phie : « pour ob te nir l’effet dé si‐ 
ré, Lido dé pla çait leur tête, cor ri geait la po si tion de leur jambe ou de
leur bras 3. » Ces ex traits mettent l’ac cent sur l’ex per tise et l’au to ri té
du pho to graphe, plu tôt que sur une col la bo ra tion mu tuelle entre
dan seur et ar tiste dans la mise en scène des pho to gra phies. De façon
pa ral lèle, à l’oc ca sion de la pa ru tion de La Vie en images de Serge
Lifar en 1937, le des si na teur suisse Géa Aug sbourg fait part à la presse
du pro ces sus de réa li sa tion de son album. Il ex plique avoir « ac com‐ 
pa gné [Serge Lifar] par tout pen dant deux ans  », et re ven dique ne
l’avoir ja mais fait poser, « sauf une fois pour sai sir cer tains dé tails de
forme 4  ». Contrai re ment à Lido, le des si na teur li mite son in ter ven‐ 
tion en ne se vou lant qu’ob ser va teur. Pour au tant, la façon dont Lifar
ré pond à cette pré sence, illu soi re ment neutre, ainsi que son point de
vue vis- à-vis des œuvres pro duites ne sont pas abor dés.

1

Ces exemples pro viennent de l’im mense cor pus d’œuvres qui s’est
consti tué sur Serge Lifar, de son en trée aux Bal lets russes en 1923
jusqu’à la fin de sa car rière à l’Opéra de Paris dans les an nées cin ‐
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quante. Des ar tistes ma jeurs de la scène ar tis tique, tels que Man Ray
ou Pi cas so, et d’autres plus en marge, comme la des si na trice et
peintre Mo nique Lan ce lot ou la pho to graphe An ne ma rie Hein rich,
ont contri bué à cette vaste pro duc tion ico no gra phique, à la quelle il
faut ajou ter la par ti ci pa tion de plu sieurs réa li sa teurs. En po sant pour
ces ar tistes, en leur com mis sion nant des tra vaux ou en les ac cueillant
dans ses classes d’adage ou lors de ré pé ti tions, Lifar n’ap pa raît pas
seule ment comme sujet des œuvres pro duites, mais aussi comme ac‐ 
teur de celles- ci 5. Dans son ana lyse sur l’en ga ge ment de Lifar pour la
re con nais sance des droits d’au teur des cho ré graphes, Flo rence Pou‐ 
dru re lève dans ce sens que le dan seur est pré oc cu pé par la re pré‐ 
sen ta tion vi suelle de son art 6.

Par tant de ces constats, l’étude du dis cours de Lifar, issu es sen tiel le‐ 
ment de ses cor res pon dances, de ses confé rences, et dans une cer‐ 
taine me sure de ses ou vrages 7, ainsi que celle de ses col la bo ra tions
ar tis tiques, no tam ment avec Serge Lido et Mo nique Lan ce lot, per‐ 
mettent de cer ner la vi sion du dan seur et son agen ti vi té dans la pro‐ 
duc tion et la dif fu sion des pho to gra phies, des des sins et des films
consa crés à sa pra tique et, plus gé né ra le ment, au bal let. Sa po si tion
sur les en jeux pro mo tion nels, do cu men taires et tech niques des
images de la danse, ar ti cu lée avec celle des ar tistes et si tuée parmi les
ré flexions de son temps sur la re pré sen ta tion de la danse, éclaire en
fi li grane le ca rac tère in ter mé dial des œuvres pro duites sur la danse 8.

3

Gérer sa car rière par l’image
À l’oc ca sion d’une confé rence en 1957 sur «  Les Droits du cho réau‐ 
teur  », Serge Lifar se pro nonce sur la pho to gra phie de danse. Il se
concentre alors moins sur le conte nu des cli chés que sur les pho to‐ 
graphes eux- mêmes et sur les en jeux qui en tourent la cir cu la tion des
œuvres. Il écrit :

4

Certes, nous ai mons les pho to graphes ; nous avons be soin de leurs
do cu ments ob jec tifs, pris sur le vif. Mais alors qu’ils ne soient que re ‐
por ters et qu’ils nous livrent leurs do cu ments tels quels. […] Or, cer ‐
tains pho to graphes pu blient des sortes d’al bums an nuels, où ils pré ‐
tendent écrire une his toire dé fi ni tive de la danse au moyen de leurs
pho to gra phies […]. A- t-il de man dé au dan seur l’au to ri sa tion de pu ‐
blier sa pho to gra phie dans son album ? […] A- t-il sou mis l’en semble
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de son choix aux in té res sés pour ob te nir leur as sen ti ment, en se di ‐
sant que, qu’on le veuille ou non, il existe une hié rar chie de la danse
qui veut qu’un théâtre of fi ciel passe tou jours de vant une com pa gnie
pri vée ? Pensez- vous, il pos sède sa propre hié rar chie : celle du
porte- monnaie et de la sym pa thie. Il y eut un temps où les ar tistes
lan çaient les bons pho to graphes ; de nos jours, ce sont les pho to ‐
graphes qui lancent les dan seurs 9.

Lifar brosse un por trait ca ri ca tu ral des pho to graphes, pré sen tés
comme des fi gures avides qui contrô le raient à eux seuls et selon leurs
propres in té rêts la dif fu sion des cli chés. Lifar dé nonce l’ab sence de
concer ta tion des dan seurs et des dan seuses dans les choix qui en‐ 
tourent l’uti li sa tion des pho to gra phies, mais né glige dans son rai son‐ 
ne ment le sys tème dans le quel s’ins crivent les pho to graphes et plus
pré ci sé ment l’en semble des autres ac teurs et ac trices qui par ti cipent
au pro ces sus édi to rial des œuvres et qui oriente ainsi leur forme et
leur usage 10.

5

En men tion nant des «  al bums an nuels  » de pho to gra phie, Lifar fait
cer tai ne ment ré fé rence à Serge Lido qui, de puis 1947, pu blie des al‐ 
bums pho to gra phiques an nuels consa crés à la danse 11. In ti tu lés La
Danse puis Bal let dès 1951, ces vo lumes, tra duits en an glais et en par‐ 
tie en es pa gnol, illus trent les créa tions an nuelles non seule ment du
bal let, qui tient une place pri vi lé giée dans les al bums, mais aussi d’une
va rié té de danses dif fé rentes. Des pho to gra phies de scène, de cou‐ 
lisses, de mises en scène ex té rieures et des por traits consti tuent les
ou vrages. Les cli chés sont ac com pa gnés d’un com men taire d’Irène
Li do va, qui as sure la di rec tion ar tis tique des ou vrages, et d’une pré‐ 
face si gnée par des hommes de lettres ou des fi gures ma jeures de la
scène ar tis tique, tels que Jean Coc teau, George Ba lan chine ou Serge
Lifar. Ce der nier ap pa raît dans l’en semble des al bums parus entre
1947 et 1959, à l’ex cep tion du nu mé ro de 1955, où plu sieurs pho to gra‐ 
phies du bal let Les Noces fan tas tiques qu’il cho ré gra phie sont néan‐ 
moins pré sentes. La vi ru lence de l’at taque de Lifar est sur pre nante si
l’on consi dère l’ami tié de longue date qui lie les deux hommes ; Lido
ac com pagne et do cu mente la car rière de Lifar pen dant près de qua‐ 
rante ans 12.

6

Lifar ter mine son pro pos en sou li gnant un ren ver se ment qui at tri‐ 
bue rait do ré na vant au pho to graphe un pou voir dans la car rière du
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dan seur ou de la dan seuse. Dans ses mé moires, Irène Li do va ra conte
en effet que  : «  Des di zaines et des di zaines de dan seurs qui am bi‐ 
tion naient de pos sé der une photo si gnée Serge Lido, ou es pé raient fi‐ 
gu rer dans un de ses al bums, dé te naient la fa meuse adresse [de son
stu dio] 13.  » La fonc tion pro mo tion nelle de la pho to gra phie dans le
monde du spec tacle est connue 14 ; au pres tige du cli ché s’ajoute celle
de la re la tion. Le couple ap pa raît comme un ac teur clé de la vie théâ‐ 
trale. Li do va dé crit en effet son im pli ca tion et celle de son mari pour
sou te nir et pro mou voir les dé buts de Ro land Petit et Ja nine Char rat,
tout en pré ci sant que son époux, « qui pas sait sa vie dans les mi lieux
du théâtre, four nis sait à Lifar tous ses jeunes ré ci tants 15 ».

Si la pho to gra phie, d’au tant plus lors qu’elle est réa li sée par un ar tiste
connu, ap pa raît comme un outil de va lo ri sa tion, elle peut être aussi, à
l’in verse, abor dée avec une cer taine mé fiance. En 1933, l’ex po si tion La
Danse et le mou ve ment : ex po si tion in ter na tio nale de pho to gra phie or‐ 
ga ni sée par les Ar chives in ter na tio nales de la danse à Paris, re groupe
550 cli chés don nant à voir une grande va rié té de dan seurs et dan‐ 
seuses de la pé riode, dont Serge Lifar, Mi chel Fo kine, Kurt Jooss, ou
en core Mary Wig man 16. Parmi les cin quante ar tistes sé lec tion nés
pour ex po ser leurs tra vaux se trouvent des fi gures de proue de la
pho to gra phie de cette pé riode, à l’ins tar de Laure Albin- Guillot et
Lotte Ja co bi, ainsi que des spé cia listes de la pho to gra phie de théâtre,
comme le Stu dio Lip nitz ki. La revue L’Art et les ar tistes adresse la
conclu sion de sa cri tique de l’ex po si tion di rec te ment aux dan seurs et
aux dan seuses :

8

Si, après avoir vu cette ex po si tion, notre connais sance sur les mou ‐
ve ments dan sants est plus ap pro fon die, les dan seurs eux- mêmes
doivent pou voir tirer une im por tante leçon : la pho to gra phie est sans
pitié et quel que fois le tru quage est im puis sant 17…

Cette mise en garde sous- entend les consé quences qu’un cli ché peu
va lo ri sant en traî ne rait sur la car rière des dan seuses et des dan seurs
et ren voie aux li mites de la maî trise qu’ils peuvent avoir sur leur
image et sa dif fu sion. Lifar n’aborde pas la ques tion du tru quage ou de
la re touche des images, ju geant les pho to gra phies « ob jec tives », mais
cette mise en avant de la fine marge de ma nœuvre dont dis posent les
dan seurs et les dan seuses re joint la cri tique for mu lée par Lifar
quelques an nées plus tard. Par l’ex clu sion des dan seurs et des dan ‐

9
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seuses des pro ces sus de dif fu sion des pho to gra phies, la construc tion
d’une « his toire dé fi ni tive de la danse » échap pe rait ainsi à ses prin ci‐ 
paux ac teurs et ac trices.

Or, cette dé non cia tion du pou voir, ima gi né comme hé gé mo nique, des
pho to graphes sur la cir cu la tion des images de la danse peut être
nuan cée par la mise en avant de plu sieurs le viers d’ac tion dont bé né‐ 
fi cie le dan seur. On trouve la trace du pre mier dans les cor res pon‐ 
dances en tre te nues entre Serge Lifar et la presse au fil des ans. En
effet, à de nom breuses re prises, les jour na listes ou les ré dac teurs qui
pré parent la pa ru tion d’un ar ticle consa cré à Lifar s’adressent di rec‐ 
te ment au dan seur pour le choix des pho to gra phies vouées à illus trer
le pro pos, lui de man dant d’en voyer les cli chés qu’il vou drait voir pa‐ 
raître 18. La ma jo ri té du ma té riel ico no gra phique est pré exis tant à ces
ar ticles, mais à de plus rares oc ca sions, ils en traînent la réa li sa tion de
nou velles œuvres qui per mettent à Lifar d’orien ter les choix ico no‐ 
gra phiques qui les consti tuent 19. Le dan seur pos sède donc un pou‐ 
voir non seule ment dans la sé lec tion des œuvres dif fu sées, mais aussi,
selon les cas, dans le pro ces sus même de leur pro duc tion. Reste ce‐ 
pen dant la ques tion des droits sur ces pho to gra phies : Lifar re grette
en effet que les pho to gra phies soient la «  pro prié té per son nelle du
pho to graphe qui [en] dé tient l’ex clu si vi té sans aucun pri vi lège pour
les ar tistes 20 ».

10

En outre, non seule ment l’éla bo ra tion d’ex po si tions sur la danse 21,
mais aussi la pu bli ca tion de ses ou vrages offrent à Lifar un autre
moyen pour contri buer aux choix de la dif fu sion de l’ico no graphe du
bal let ou de sa danse. Flo rence Pou dru dis tingue cinq types de
textes  : les ca ta logues d’ex po si tion, les ou vrages sur Alexandre Pou‐ 
ch kine, les bio gra phies, les au to bio gra phies, ainsi que les textes his‐ 
to riques, es thé tiques et théo riques sur la danse 22. Il est avéré que
Mo deste Hof mann ser vit de plume au dan seur 23. Par consé quent,
l’im pli ca tion ef fec tive de Lifar dans le choix des illus tra tions de ces
ou vrages n’est pas clai re ment me su rable, mais rien n’in va lide l’hy po‐ 
thèse selon la quelle Lifar au rait, tout au moins, posé un re gard sur et
va li dé leur ico no gra phie. On sait que Lifar conser vait dans sa col lec‐ 
tion per son nelle des al bums pho tos qu’il com po sait à par tir des cli‐ 
chés l’im mor ta li sant dans ses prin ci paux rôles 24. Cette ac ti vi té té‐ 
moigne d’une vo lon té de sé lec tion ner parmi l’ico no gra phie à sa dis‐ 
po si tion les pho to gra phies les plus élo quentes et de les or ga ni ser,

11
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ren for çant ainsi l’hy po thèse d’un in té rêt et d’un in ves tis se ment pro‐ 
bable du dan seur dans la par tie vi suelle de ses ou vrages. Par ailleurs,
ses ou vrages rendent compte d’un in té rêt par ti cu lier porté aux arts
gra phiques  : les œuvres de Mo nique Lan ce lot oc cupent une place
cen trale dans ses Trai té de danse aca dé mique (1949) et de cho ré gra‐ 
phie (1952)  ; l’ou vrage his to rique et es thé tique Le Livre de la danse
(1954), illus tré ex clu si ve ment avec des œuvres re pré sen tant le dan‐ 
seur, re groupe des des sins de six ar tistes, dont Pi cas so, Coc teau et
Chris tian Bé rard, tan dis que ses Pen sées sur la danse (1946) sont ac‐ 
com pa gnées d’études de gestes réa li sées par Maillol du dan seur po‐ 
sant dans son ate lier. Outre le pres tige dont peut bé né fi cier une pu‐ 
bli ca tion illus trée par ces ar tistes ma jeurs du XX siècle, l’at trait de
Lifar pour le des sin ré side aussi dans le rap port pri vi lé gié en tre te nu
entre ce mé dium et la danse.

e 

Danse et des sin : af fi ni té des pra ‐
tiques et re pré sen ta tion tech ‐
nique
Le des sin se rait, selon Lifar, plus apte que la pho to gra phie à la re pré‐ 
sen ta tion de la danse. Il l’ex plique en ces termes :

12

La pho to gra phie est nette, fi dèle, pure, mais elle ne vole pas ; elle dé ‐
coupe une tranche de l’es pace et la met en conserve dans les bornes
étroites de son cadre. Le des sin, lui, s’en vole, pro longe l’es pace et le
mo dèle pré cieu se ment, tout comme fait la Danse 25.

Pour Lifar, le des sin tout comme la danse fa çonnent l’es pace. Les re‐ 
cherches consa crées à la ren contre et l’hy bri da tion de ces pra tiques
sou lignent qu’outre cette di men sion spa tiale, les deux dis ci plines en‐ 
tre tiennent aussi un rap port par ti cu lier aux gestes 26. Il en dé coule
une uti li sa tion du des sin par les cho ré graphes dans leur pro ces sus de
créa tion 27. Lifar fait par tie de ceux- ci. Il réa lise de nom breux des sins
cho ré gra phiques qui ins crivent la po si tion des dan seurs et des dan‐ 
seuses sur la scène ainsi que leurs dé pla ce ments, et rend compte de
gestes spé ci fiques ou de la scé no gra phie. Il pu blie par ailleurs cer‐ 
tains de ses des sins, nous en ga geant dans une ré flexion sur leur sta ‐

13
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tut, entre stricts do cu ments de tra vail et œuvres si gnées, et sur leur
des ti na tion, pro fes sion nelle ou pu blique 28.

Ce sont les œuvres de Mo nique Lan ce lot qui ins pirent à Lifar cette
ré flexion sur le des sin. Le dan seur et l’ar tiste par tagent une re la tion
pro fes sion nelle pri vi lé giée pen dant plu sieurs dé cen nies. Pra ti que‐
ment ab sente de l’his to rio gra phie sur la re pré sen ta tion de la danse
bien qu’elle soit si tuée de son vi vant «  en tête des peintres de la
danse 29  », Mo nique Lan ce lot consacre une re mar quable pro duc tion
ar tis tique sur le bal let de l’Opéra de Paris, par ti cu liè re ment dès la fin
des an nées qua rante et du rant les an nées cin quante 30. Après sa for‐ 
ma tion à l’École des beaux- arts de Paris, elle col la bore avec le cho ré‐ 
graphe et dan seur Boris Knia seff pour qui elle crée des dé cors et des
cos tumes. Par cet in ter mé diaire, elle ren contre Serge Lifar au début
des an nées qua rante qui la sou tient dès lors ac ti ve ment dans son ac‐ 
ti vi té. Il com mence par lui mettre à dis po si tion une loge à l’Opéra,
puis un ate lier, fa ci li tant ainsi consi dé ra ble ment son tra vail et son
accès aux cours d’adage, aux ré pé ti tions, aux spec tacles et plus gé né‐ 
ra le ment au quo ti dien de l’Opéra 31. Lifar col la bore avec l’ar tiste pour
l’illus tra tion de plu sieurs ou vrages et s’in ves tit pa ral lè le ment dans la
pro mo tion du tra vail de Lan ce lot en lui fai sant bé né fi cier de son ré‐ 
seau et en l’ai dant dans l’or ga ni sa tion de ses ex po si tions 32. L’ar tiste
illustre par ailleurs plu sieurs ou vrages sur la danse, dont l’Ini tia tion à
la danse de Pierre Tugal (1947) et pu blie ré gu liè re ment ses œuvres
dans la presse spé cia li sée, no tam ment dans Paris Théâtre et Co moe‐ 
dia.

14

Lan ce lot réa lise des cen taines de des sins, d’études et d’es quisses de
danse, au sein des quels Lifar oc cupe une place cen trale. Ses œuvres
gra phiques se ca rac té risent par la sou plesse et l’ex pres si vi té de leur
trait.

15
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Li tho gra phie, in Serge Lifar, Adages et pas de deux : li tho gra phies et ori gi naux de Mo nique Lan- 
ce lot, Paris, Ara besque, 1950, [s. p.]. Source : col lec tion par ti cu lière. Ayant droit : Claire Fe- 

ranne Van Dyk.

Mo nique Lan ce lot, Sans titre, 1950

Dans de nom breuses œuvres, l’ar tiste des sine sur la feuille le tracé
des gestes du dan seur dans l’es pace, sou ligne l’acmé du mou ve ment
et ses lignes de force tout en mul ti pliant les traits à la plume ou au
fu sain pour rendre compte de son am pleur. Ce fai sant, ses œuvres se
dis tinguent des re pré sen ta tions plus li néaires et sta tiques du dan seur
que l’on ob serve chez nombre de ses contem po rains, à l’ins tar de
celles réa li sées par Lu cienne Pageot- Rousseau ou Yves Brayer 33. Ces
deux ar tistes ont éga le ment col la bo ré avec le dan seur  : la pre mière
réa lise les planches de l’ou vrage Serge Lifar à l’Opéra (1943), tan dis
que le se cond crée les dé cors et les cos tumes de plu sieurs bal lets de
Lifar au début des an nées qua rante 34.

16
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Des sin à la plume re pro duit dans Serge Lifar, Trai té de danse aca dé mique [ill. Mo nique Lan ce- 
lot], Paris, Bor das, 1949, planche 45, p. 118. Source : Bi blio thèque de la Ville de Ge nève.

Ayant droit : Claire Fe ranne Van Dyk.

Mo nique Lan ce lot, Pat de chat, 1949

En choi sis sant de faire illus trer ses trai tés de ma nière fi gu ra tive, Lifar
se po si tionne dans une tra di tion hé ri tée du Traité élémen taire
théorique et pra tique de l’art de la danse de Carlo Bla sis (1820), au quel
il fait de mul tiples ré fé rences dans son texte 35. Mo nique Lan ce lot
réa lise en vi ron quatre- vingt-dix planches qui ré pondent au texte du
Trai té de danse aca dé mique (1949).

17

Ses illus tra tions, par leur grand for mat et par leur forme qui évoquent
l’es quisse, contrastent avec les fi gures plus proches du dia gramme
que l’on re trouve dans des ma nuels contem po rains, à l’ins tar de Tech‐ 
nique de la danse, pu blié par l’an cienne dan seuse de l’Opéra de Paris
Mar celle Bour gat (1946) 36.

18
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In Mar celle Bour gat, Tech nique de la danse, Paris, Presses uni ver si taires de France, 1993
[1946], p. 88. Source : Bi blio thèque Na tio nale de France. Ayant droit : Presses uni ver si- 

taires de France.

[In con nu], Le Saut de chat

Comme il est d’usage dans les ma nuels de danse fi gu ra tifs, Lan ce lot
dé com pose les pas pour en iden ti fier les dif fé rentes étapes et marque
la géo gra phie du mou ve ment 37. Ce pen dant, la mul ti pli ca tion et l’en‐ 
tre mê le ment de ces phases mènent par fois à une sa tu ra tion gra‐ 
phique qui contraste avec l’éco no mie vi suelle adop tée dans d’autres
ma nuels ou fiches tech niques de ma ga zines de danse contem po‐ 
rains 38.

19
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Des sin à la plume re pro duit in Serge Lifar, Trai té de danse aca dé mique [ill. Mo nique Lan ce- 
lot], Paris, Bor das, 1949, planche 41, p. 110. Source : Bi blio thèque de la Ville de Ge nève.

Ayant droit : Claire Fe ranne Van Dyk.

Mo nique Lan ce lot, Jeté en tour nant, 1949

En com mis sion nant Lan ce lot pour ce tra vail, Lifar pri vi lé gie la re pré‐ 
sen ta tion tech nique de la danse au tra vers du lan gage ar tis tique et
es thé tique propre à son illus tra trice, plu tôt que de tendre vers une
re pré sen ta tion plus im per son nelle des fi gures.

20

Si la dé com po si tion des pas des fi gures des ma nuels pou vait évo quer
la chro no pho to gra phie, Lifar se garde de ce pa ral lèle et pré fère rap‐ 
pro cher l’œuvre gra phique de Lan ce lot du film  : «  Cha cune des es‐ 
quisses de Mo nique Lan ce lot, en quelque sorte, est un petit film,
comme si elle su per po sait et fai sait se mou voir sans dé rou le ment
plu sieurs images pour des sins ani més 39. » Cette com pa rai son re flète
le grand in té rêt de Lifar pour le ci né ma, qu’il dé ve loppe dans les an‐ 
nées trente et qu’il ne ces se ra de pour suivre du rant les dé cen nies
sui vantes.

21

http://host.docker.internal/motifs/docannexe/image/1097/img-4.jpg


Position théorique et agentivité de Serge Lifar dans la représentation visuelle du ballet

Le film comme « écri ture de la
danse »

Notre époque a donné au bal let un moyen de trans crip tion resté in ‐
uti li sé jusque là – le ci né ma. […] Le ci né ma peut rendre le bal let ac ‐
ces sible aux masses, qui nous portent un vif in té rêt, il peut le fixer, le
faire éter nel, il peut enfin lui être ce qu’est l’im pri me rie aux œuvres
poé tiques – une édi tion im pri mée du bal let 40.

Dans cet ex trait du Ma ni feste du cho ré graphe écrit par Lifar en 1935,
le dan seur voit dans le ci né ma un double in té rêt  : une «  trans crip‐ 
tion  » de la danse, jugée plus ef fi cace que les sys tèmes de no ta tion
exis tants 41, et la pos si bi li té de di ver si fier le pu blic du bal let grâce à sa
dif fu sion par le film. À la même pé riode, le dan seur et cho ré graphe
Léo nide Mas sine per çoit aussi la ca mé ra comme une « mé moire » de
la danse 42. La vi sion de Lifar n’est donc pas iso lée, bien qu’un peu
sim pli fiée. Le dan seur ou blie en effet que les ren contres entre le bal‐ 
let et le ci né ma se sont mul ti pliées dès la mise au point du mé dium,
per met tant no tam ment à Nadar de fil mer une dé mons tra tion de la
bal le rine Car lot ta Zam bel li en 1897 43.

22

L’in ven taire des bal lets de Lifar fil més et une ana lyse de ces réa li sa‐ 
tions res tent en core à mener. An toine Livio note que les cap ta tions
des cho ré gra phies de Va ria tions, des Créa tures de Pro mé thée et de
Grand Pas sont dues à Léone Mail, dan seuse et as sis tante de Lifar 44.
Dans des re cherches pos té rieures, Flo rence Pou dru in dique que
d’autres bal lets ont été fil més, à l’ins tar de Pré lude à l’après- midi d’un
faune, Phèdre et Le Mar tyr de Saint Sé bas tien, et af fine en ty po lo gie
les ren contres de Lifar avec le ci né ma  : outre les cap ta tions de ses
bal lets et les re por tages d’ac tua li té, il par ti cipe à des do cu men taires
sur l’Opéra ainsi qu’à des fic tions sur la danse pour les quels il règle les
cho ré gra phies 45. L’au trice sou lève enfin que contre toute at tente, le
dan seur ac cep te ra, sans en don ner les rai sons, que «  la no ta tion
Laban à l’ex clu sion de toutes les autres » soit ap pli quée à ses cho ré‐ 
gra phies en 1977 46.
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Ce choix tra hit la dif fi cile « trans crip tion » sys té ma tique de ses bal‐ 
lets par le film, pour tant si dé si rée par le dan seur du rant des dé cen‐ 
nies. Ce n’est pour tant pas faute d’avoir été sou te nu par des réa li sa ‐
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teurs. Dans le devis pour la cap ta tion de Blanche Neige qu’il en voie à
Lifar en 1951, Pierre Boyer as sure com prendre les be soins du cho ré‐ 
graphe, ayant déjà à son actif la réa li sa tion des «  films cho ré gra‐ 
phiques des Bal lets Amé ri cains de Miss Ruth Page 47 ». Le réa li sa teur
pré cise qu’il ne s’agit pas de réa li ser une « œuvre ci né ma to gra phique,
mais bien plu tôt d’éta blir un do cu ment tech nique pour [les] propres
be soins [de Serge Lifar] et ceux de [son] corps de bal let  ». Pour ce
faire, il pro pose de fil mer le bal let «  sans pré pa ra tion spé ciale au
cours de l’une [des] ré pé ti tions […], dans son en tier, du point de vue
durée, et dans son en tier éga le ment du point de vue cadre, en vues
mon trant la to ta li té de la scène de l’Opéra ». Il note aussi que « vu la
lon gueur du bal let […], il sera vrai sem bla ble ment in dis pen sable de
pra ti quer trois ou quatre in ter rup tions pen dant son cours ».

Ce cour rier met en évi dence la concep tion qu’a le réa li sa teur de ce
type de tour nage. Celui- ci dé fi nit son sta tut et sa fonc tion, s’at ta‐ 
chant à dis tin guer la cap ta tion d’un bal let en vue d’un usage pro fes‐ 
sion nel de la réa li sa tion d’une œuvre des ti née à un pu blic. Il ex pose
éga le ment son ap proche pra tique de la tâche, ca rac té ri sée par des
plans larges plu tôt que par des vues rap pro chées sur les dan seurs,
fixant ainsi l’évo lu tion gé né rale de la cho ré gra phie et non pas le dé tail
de gestes. Les contraintes tech niques qu’il aborde pré parent fi na le‐ 
ment Lifar à la per tur ba tion du rythme nor mal de la ré pé ti tion. Cette
pro po si tion confronte ainsi la vi sion du dan seur à son ap pli ca tion ef‐ 
fec tive, mon trant les im pli ca tions concrètes d’une cap ta tion de bal let.
Lifar re gret te ra d’ailleurs que «  l’en re gis tre ment filmé soit en core
trop coû teux et en com brant 48 ».
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Lifar reste néan moins actif dans le dé ve lop pe ment et la réa li sa tion de
pro jets qui per mettent une re pré sen ta tion au dio vi suelle de ses bal lets
et leur trans mis sion au près d’un pu blic élar gi. Il écrit par exemple
avec Léandre Vaillat le scé na rio de Sym pho nie en blanc, un do cu men‐ 
taire sur la danse clas sique réa li sé par Fran çois Ar doin et René Cha‐ 
nas en 1942. Des ar ticles parus dans la presse au mo ment du tour nage
rendent compte de l’in ves tis se ment de Lifar sur le pla teau, cor ri geant
la po si tion des dan seurs et des dan seuses de vant la ca mé ra ou exi‐ 
geant de re com men cer des prises de vue ju gées in sa tis fai santes 49.
Lifar dé marche par ailleurs le Co mi té de di rec tion de la Té lé vi sion et
de la Radio- Française en 1959 pour leur pro po ser la réa li sa tion d’une
émis sion de té lé vi sion jeu nesse heb do ma daire consa crée à la danse. Il
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sou haite ainsi pro fi ter du po ten tiel de ce jeune média comme pla te‐ 
forme de vi si bi li té pour la danse, s’ins cri vant à la suite de la série
d’émis sions consa crée aux bal lets fran çais par Jean Be noît‐Lévy entre
1951 et 1952, réa li sée ex pres sé ment pour la té lé vi sion 50. Dans sa pro‐ 
po si tion, qui ne re tien dra mal heu reu se ment pas l’at ten tion du Co mi‐ 
té, Lifar écrit :

Je veux ou vrir la fe nêtre sur le mys tère de la Danse. La TÉ LÉ VI SION
peut m’aider dans cette tâche […]. Les livres que j’ai édi tés, les confé ‐
rences que j’ai faites, rien – hélas ! de ce très gros tra vail, – ne laisse
de trace. La pel li cule, elle, peut de ve nir l’« écri ture cho ré gra phique »,
et fixer à ja mais les images du mou ve ment : pre miers et sep tièmes
arts se re trouvent 51.

Le dan seur mêle la vo lon té d’as su rer une pos té ri té à son tra vail, qu’il
ne voit plus pos sible qu’à tra vers la pel li cule, avec l’am bi tion de
conser ver le bal let et de le dif fu ser grâce à la té lé vi sion. Lifar a ten‐ 
dance à ras sem bler l’en semble des re pré sen ta tions au dio vi suelles de
la danse sous les for mules «  trans crip tion  », «  écri ture cho ré gra‐ 
phique » ou « écri ture de la danse 52 », consi dé rant da van tage le film
comme un moyen de re pro duc tion – une « édi tion im pri mée du bal‐ 
let », comme il le for mu lait dans son ma ni feste –, plu tôt que comme
un mé dium ré pon dant à des exi gences et des pos sibles qui lui sont
propres. Bien qu’il nuance par fois cette pers pec tive en par lant aussi
de réunion des « pre miers et sep tièmes arts », en abor dant prin ci pa‐ 
le ment le film comme « trans crip tion » quelles que soient les condi‐ 
tions de sa créa tion, de son usage ou de sa des ti na tion – ici une émis‐ 
sion de té lé vi sion jeu nesse heb do ma daire, là un do cu men taire sur
l’Opéra ou une cap ta tion de bal let –, Lifar oc culte les en jeux qui en‐ 
tourent le pas sage de la danse per for mée sur scène à sa re pré sen ta‐ 
tion par le film, au ci né ma ou à la té lé vi sion.
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D’autres pro fes sion nels abordent au contraire les rap ports entre film
et danse avec une pos ture plus cri tique. Dans son ma nuel de danse
daté de 1938, Wer ner Shuf tan conclut le cha pitre «  Danse fil mée et
film de danse » en sou li gnant le ca rac tère ir ré ver sible d’une per for‐ 
mance fil mée : « Car si sur la scène, il y a une er reur, ce n’est pas un si
grand mal heur ; de main, on l’évi te ra. Dans le film, par contre, ce qui
est une fois fixé sur la pel li cule, y reste pour tou jours 53 ! » Cette re‐ 
marque rap pelle la mise en garde for mu lée à l’en contre de la pho to ‐

28



Position théorique et agentivité de Serge Lifar dans la représentation visuelle du ballet
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Lifar  », [ jour nal in con nu], 13 mai 1938, [s.  p.]. Ar chives de la Ville de Lau‐

gra phie de danse, tan dis que le choix de consa crer un cha pitre en tier
au rap port entre danse et film té moigne de la cen tra li té des en jeux
qui en tourent cette ren contre et de la né ces si té de les thé ma ti ser au‐ 
près des dan seurs et des dan seuses. Dans celui- ci, l’au teur iden ti fie
les adap ta tions cho ré gra phiques né ces saires de la danse en fonc tion
de sa des ti na tion, sur scène ou à l’écran 54. Ce fai sant, Schuf tan rompt
avec la vi sion du film comme un moyen de trans crip tion de la danse
pour iden ti fier au contraire les di men sions pra tiques qui en tourent
ce trans fert in ter mé dial et les condi tions de son suc cès.

Lifar reste plus vague sur les li mites et les mo da li tés qui en tourent la
re pré sen ta tion ci né ma to gra phique de la danse, pri vi lé giant une pos‐ 
ture de pro mo tion des avan tages de la cap ta tion fil mique non seule‐ 
ment pour la danse, mais aussi de la danse pour le ci né ma. Il sou ligne
en effet les bé né fices mu tuels que tirent aussi bien le ci né ma que la
danse de leur ren contre, ci tant le suc cès du music- hall et de Fred
Astaire au ci né ma 55 ; une ré ci pro ci té d’échanges qu’il ne consi dè re ra
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« Lifar et Géa Aug sbourg ».
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6  Flo rence Pou dru, Serge Lifar, op. cit., p. 184-185.

7  Les ou vrages de Serge Lifar doivent être abor dés avec me sure puis qu’il
est avéré que Mo deste Hof mann ser vit de plume au dan seur. Dans cet ar‐ 
ticle, seuls les pro pos de Lifar qui se re trouvent par ailleurs dé ve lop pés dans
ses en tre tiens ou dans ses cor res pon dances sont uti li sés. Voir Pat rizia Ver‐ 
oli, « Serge Lifar as a Dance His tor ian and the Myth of Rus sian Dance in Za‐ 
rubezh naia Rossiia (Rus sia Abroad) 1930-1940 », Dance Re search, vol. 32, n
2, 2014, p. 105‐143.

8  Sur l’in ter mé dia li té, voir no tam ment  : Jean- Marc Lar rue, «  Théâtra lité,
média lité et so ciomédia lité. Fon de ments et en jeux de l’in termédia lité  »,
Theatre Re search in Ca na da / Re cherches théâtrales au Ca na da, vol. 32, n  2,
2011, p. 174-206 ; Éric Méchou lan, « In termédia lités : Le temps des illu sions
per dues  », In ter mé dia li tés  /  In ter me dia li ty, n  1, 2003, p.  9‐27  ; Jürgen E.
Müller, «  L’in termédia lité, une nou velle ap proche in ter dis ci pli naire  : pers‐ 
pec tives théoriques et pra tiques à l’exemple de la vi sion de la télévi sion »,
Cinémas, vol. 10, n  2-3, 2000, p. 105–134 ; Jay David Bol ter et Ri chard Gru‐ 
sin, Re me dia tion  : Un ders tan ding New Media, Cam bridge, The MIT Press,
1999.

9  Ar chive de la Ville de Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, car ton «  En sei‐ 
gne ment de la danse (Uni ver si té de la danse et Ins ti tut cho ré gra phique) »,
en ve loppe « 1  congrès mon dial des cho ré graphes, Aix- les-Bains, 30 juillet
– 4 août 1957. Com mu ni ca tions, notes, di vers ».

10  Sur la ques tion des ac teurs et des ac trices qui par ti cipent à la fa brique et
à la dif fu sion de la pho to gra phie, voir : Marie- Ève Bouillon et Lau re line Mei‐ 
zel (dir.), « Der rière l'image », Pho to gra phi ca, n  4, 2022.

11  Serge Lido, La Danse [préf. Jean Coc teau, préf. Roger Lannes], Paris,
Masques, 1947 ; Serge Lido, La Danse [préf. Henri Mon dor], Paris, Masques,
1949  ; Serge Lido, La Danse [préf. Oli vier Mer lin], Paris, Masques, 1950  ;
Serge Lido, Bal let [com men taire Irène Li do va], Paris, Art et In dus trie, n  1-9,
1951-1959. Outre cette série, Serge Lido pu blie du rant toute sa car rière de
nom breux autres al bums pho to gra phiques consa crés à la danse.

o

o

o

o

o

er

o

o



Position théorique et agentivité de Serge Lifar dans la représentation visuelle du ballet

12  Sur les liens d’ami tié de Serge Lido et Serge Lifar, voir : Irène Li do va, Ma
vie avec la danse, op. cit., p. 30.

13  Ibid., p. 89.

14  Voir par exemple les cas d’études sui vants : Cris ti na Bar be ro, « Les pre‐ 
miers pho to graphes des Bal lets russes à Paris Au guste Bert et Charles Ger‐ 
schel », in Ma thias Au clair et Pierre Vidal (dir.), Les Bal lets russes, Mon treuil,
Gour cuff Gra de ni go, 2009, p. 129-138 ; Ma thias Au clair, « Les pho to graphes
et la danse à l’Opéra de Paris, (1860‐1914) », Li geia, n  113-116, 2012, p.  147-
159 ; Ila ria Puri Pu ri ni, « Gret Pa luc ca and Char lotte Ru dolph : Pro mo tio nal
Stra te gies to Ac cess Mo der nism  », Pho to gra phy and Culture, vol.  9, n  1,
2016, p. 25‐38. Sur les liens entre pho to gra phie et théâtre voir no tam ment :
Chan tal Meyer- Plantureux, La Pho to gra phie de théâtre ou la mé moire de
l’éphé mère, Paris, Au dio vi suel, 1992 ; Ar naud Ryk ner (dir.), Pho to gra phier l’ac‐ 
teur, Paris, Presses Sor bonne Nou velle, 2017 ; Ar naud Ryk ner (dir.), « La pho‐ 
to gra phie de scène en France. Des an nées folles à nos jours. Cap ter l’in vi‐
sible », Revue d’his toire du théâtre, vol.  2, n  284, 2019  ; Bri gitte Join nault
(dir.), La Pho to gra phie au théâtre, XIX  – XXI  siècles, Vil le neuve d’Ascq,
Presses uni ver si taires du Sep ten trion, 2021.

15  Irène Li do va, Ma vie avec la danse, op. cit., p. 36.

16  Inge Bax mann, Claire Rou sier et Pa tri zia Ve ro li (dir.), Les Ar chives in ter‐ 
na tio nales de la danse 1931 – 1952, Pan tin, Centre na tio nal de la danse, 2006,
p. 21-23  ; Sanja Andus L’Ho tel lier, Les Ar chives in ter na tio nales de la danse   :
un pro jet in ache vé, 1931-1952, Coeuvres- et-Valsery, Res sou ve nances, 2012,
p. 193-197.

17  « La Danse et le Mou ve ment », L’Art et les ar tistes : revue men suelle d’art
an cien et mo derne, oc tobre 1933, p. 104.

18  Lettre de Gille An thelme à Serge Lifar, [s. d.] [1935 ?] ; Lettre de Vic tor de
Car val ho à Serge Lifar, 26 jan vier 1937  ; Lettre de Pierre Lar tigue à Serge
Lifar, 11 mai 1983 ; Lettre d’André Sal mon à Serge Lifar, [s. d.] ; Lettre de Ma‐ 
thias De sève à Serge Lifar, [s. d.], etc. Ar chives de la Ville de Lau sanne, fonds
P63 Serge Lifar, car ton «  Cor res pon dance jour na listes / hommes de
lettres ».

19  Le ré dac teur du jour nal col la bo ra tion niste La Gerbe André Cas te lot écrit
au dan seur : « Fran çois Ba rette a dû se mettre en contact avec vous pour sa‐ 
voir de quelle façon il doit illus trer votre texte. » Lettre d’André Cas te lot à
Serge Lifar, 24 juin 1943. Ar chives de la Ville de Lau sanne, fonds P63 Serge
Lifar, car ton « Cor res pon dance jour na listes / hommes de lettres ».

o

o

o

e e



Position théorique et agentivité de Serge Lifar dans la représentation visuelle du ballet

20  Ar chives de la Ville de Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, Lettre de Lifar au
Mi nistre Beaux- Arts, 16 avril 1957, citée par Flo rence Pou dru, Serge Lifar,
op. cit., p. 184.

21  Au sujet des ex po si tions or ga ni sées par Serge Lifar, voir : Pa tri zia Ve ro li,
« La der nière étoile de Dia ghi lev dans la Rus sie en émi gra tion. Serge Lifar de
1929 à 1939 », op. cit., p. 1-15 ; Flo rence Pou dru, Serge Lifar, op.  cit., p.  180-
181.

22  Ibid., p. 160.

23  Pat rizia Ver oli, « Serge Lifar as a Dance His tor ian and the Myth of Rus‐ 
sian Dance in Za rubezh naia Rossiia (Rus sia Abroad) 1930-1940  », op.  cit.,
p. 105‐143.

24  Voir la des crip tion des lots 329 et 295 de la vente aux en chères de la col‐
lec tion per son nelle de Serge Lifar à l’Hôtel des Ventes Pi guet à Ge nève le 13
mars 2012, dis po nible sur https://www.pi guet.com/fr, consul té le 1  avril
2023.

25  Serge Lifar, Adages et pas de deux : li tho gra phies et ori gi naux de Mo nique
Lan ce lot, Paris, Ara besque, 1950, [s. p.].

26  Sarah Bur khal ter et Lau rence Schmid lin, Spa ces capes   : danse et des sin
de puis 1962, Dijon, Presses du Réel, Zu rich, Rin gier, 2017, p. 4-15 ; Inge Bax‐ 
mann, Ju liet Bel low, Mi ckaël Bouf fard, Pau line Che va lier, Lou Fors ter et
Marie Glon, « Sources ico no gra phiques et chorégra phiques  : pour une re‐ 
cherche croisée entre his toire de l’art et études en danse », Pers pec tive, n
2, 2020, p. 51-72 ; Lau rence Louppe (dir.), Danses tra cées : des sins et no ta tion
des cho réo graphes  : [Mar seille, Centre de la Vieille Cha ri té] Mu sées de Mar‐ 
seille, 19.4. - 9.6.1991, Paris, Dis Voir, 1991, p.  2-33  ; So phie Lucet et So phie
Proust (dir.), Mé moires, traces et ar chives en créa tion dans les arts de la scène
[col lab. Del phine Lemonnier- Texier, préf. Georges Banu], Rennes, Presses
uni ver si taires de Rennes, 2017.

27  Ibid.

28  Des des sins cho ré gra phiques de Serge Lifar se trouvent no tam ment
dans  : Serge Lifar, Le Livre de la danse [ill. Aris tide Maillol, Pablo Pi cas so,
Chris tian Bé rard, Léon Ley ritz, Jean Coc teau, Jean- Denis Malcles et Serge
Lifar], Paris, Les Édi tions du Jour nal Mu si cal Fran çais [JMF], 1954  ; Serge
Lifar, « Sur le pla teau », Formes et cou leurs, n  2, 1949, [s. p.].

29  « Mo nique Lan ce lot », Paris Théâtre, oc tobre 1954, p. 26. Ar chives de la
Ville de Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, car ton « Presse 1954 ».

er

o

o



Position théorique et agentivité de Serge Lifar dans la représentation visuelle du ballet

30  L’ar tiste est men tion née dans  : Ma thias Au clair et Pierre Vidal (dir.),
Image(s) de la danse, Paris, Gour cuff Gra de ni go, 2008, p.  5, p.  80  ; Serge
Lifar  : une vie pour la danse, Lau sanne, Musée his to rique de l’An cien Evê ché,
1986, p. 97.

31  En tre tien avec Claire Fe ranne Van Dyk, 29 mars 2022. Je re mer cie Claire
Fe ranne Van Dyk pour sa gé né reuse dis po ni bi li té et pour ces in for ma tions.

32  Lettre de Mo nique Lan ce lot à Serge Lifar, 19 mars 1951  ; Lettre de Mo‐ 
nique Lan ce lot et Eva Borg à Serge Lifar, 17 avril 1964. Ar chives de la Ville de
Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, car ton «  Cor res pon dances  : peintres
sculp teurs pho to graphes / ex po si tions / col lec tion Serge Lifar », en ve loppe
26. Il faut pré ci ser que ce sou tien n’est pas uni la té ral. Lan ce lot ap porte son
aide à Lifar en s’in ves tis sant d’une part consi dé ra ble ment dans la concep‐ 
tion de ses trai tés de danse, re li sant les ma nus crits, pro po sant des chan ge‐ 
ments dans le texte ; et d’autre part, en ma ni fes tant ac ti ve ment pour le re‐ 
tour de Lifar à l’Opéra après l’évic tion qui le sanc tionne de son col la bo ra‐ 
tion nisme sous l’Oc cu pa tion. Lettre de Mo nique Lan ce lot à Serge Lifar, [s.
d.] [1945-1955]. Ar chives de la Ville de Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, car‐ 
ton « Cor res pon dances : peintres sculp teurs pho to graphes / ex po si tions /
col lec tion Serge Lifar  », en ve loppe 15  ; En tre tien avec Claire Fe ranne Van
Dyk, 29 mars 2022.

33  Pour des œuvres re pré sen tant Serge Lifar par Lu cienne Pageot- 
Rousseaux, voir par exemple : Serge Lifar, Lu cienne Pageot- Rousseaux, Paul
Va lé ry et Jean Coc teau, Serge Lifar à l’Opéra, Paris, Thi bault de Cham pro say,
1943, [s. p.]. Une par tie des œuvres d’Yves Brayer consa crées à Serge Lifar
sont ac ces sibles sur le site de la Fon da tion Serge Lifar : https://www.ser ge‐ 
li far.org, consul té le 31 mars 2023.

34  Yves Brayer réa lise les dé cors et cos tumes des bal lets sui vants : Joan de
Za ris sa (1942), L’Amour sor cier (1942), Sa lo mé (1943), Lu ci fer (1948) et Nau teos
(1954). Au sujet des col la bo ra tions de Serge Lifar avec des peintres pour la
créa tion de cos tumes et de dé cors de l’Opéra, voir : Flo rence Pou dru, Serge
Lifar, op. cit., p. 126-131.

35  Serge Lifar, Trai té de danse aca dé mique [ill. Mo nique Lan ce lot], Paris,
Bor das, 1949, p. 19-20, p. 27, p. 45, p. 74, p. 134-135, p. 165. Sur cette fi lia tion,
voir : Marie- Françoise Bou chon, « La for ma tion du dan seur dans les trai tés :
la pa role des maîtres », His toires de corps  : à pro pos de la for ma tion du dan‐ 
seur, Paris, Cité de la mu sique, centre de res sources mu sique et danse, 1998,
p. 85-106.



Position théorique et agentivité de Serge Lifar dans la représentation visuelle du ballet

36  Mar celle Bour gat, Tech nique de la danse, Paris, Presses uni ver si taires de
France, 1946.

37  Sur la ques tion des dia grammes de danse, voir  : «  Culture vi suelle du
geste ef fi cace et danses de société (1910‐1940) », Jour née d’étude or ga ni sée
par Pau line Che va lier (INHA) et Juan Pablo Pe ka rek (INHA), Ins ti tut na tio nal
d’his toire de l’art, Paris, 28 sep tembre 2022. Sur les livres tech niques  : Li‐ 
liane Hilaire- Pérez, Valérie Nègre, Del phine Spicq et Koen Ver meir (dir.), Le
Livre tech nique avant le XX  siècle à l’échelle du monde, Paris, CNRS Édi tions,
2017.

38  Voir par ex emple: Cyril W. Beau mont et Stan islas Idzikowski, A Manual of
the The ory and Prac tice of Clas sical The at rical Dan cing (Cec chetti Method)
[ill. Ran dolph Schwabe], Lon dres, C. W. Beau mont, 1955 [1922]; Cyril W.
Beau mont, A Primer of Clas sical Bal let, Cec chetti Method for Chil dren [ill. Ei‐ 
leen Mayo], Londres, C. W. Beau mont, 1947 [1933] ; Na dine Nicolaeva- Legat,
Bal let Edu ca tion, Londres, Geof frey Bles, 1947  ; ainsi que les fiches tech‐ 
niques des ma ga zines de danse, par exemple  : La Danse, n  4, no vembre
1954 ; Toute la danse, n  15, 2  année, sep tembre 1953.

39  Serge Lifar, Adages et pas de deux, op. cit., [s. p.].

40  Serge Lifar, Le Ma ni feste du cho ré graphe, Paris, Ha chette, 1935, re pro duit
par tiel le ment dans Ar chives in ter na tio nales de la danse, 3  année, n  4, 15
oc tobre 1935, p. 128-129.

41  Dans la confé rence de Lifar in ti tu lée « La danse et le ci né ma » don née à
l’oc ca sion du I  Congrès du Film Do cu men taire or ga ni sé par Arts, Sciences,
Voyages, à l‘Hôtel de Ville de Paris du 6 au 22 avril 1943, le dan seur fait no‐ 
tam ment ré fé rence à la sté no cho ré gra phie d’Ar thur Saint- Léon ainsi qu’au
pro cé dé de Sté pa nov, dont il juge les ré sul tats ap proxi ma tifs. Cette confé‐ 
rence a été pu bliée dans : Serge Lifar, Terp si chore dans le cor tège des muses,
Paris, Pierre La grange, 1943, p.  121-123. Sur les sys tèmes de no ta tions de
danse, voir no tam ment : Lau rence Louppe (dir.), Danses tra cées, op. cit.

42  An toine Livio, « En tre chats. Avec Serge Lifar », in Pas cal Ory et Oli vier
Bar rot, Entre deux guerres   : la créa tion fran çaise entre 1919 et 1939, Paris,
Fran çois Bou rin, 1990, p. 317-340, p. 333.

43  Laurent Guido, « Le bal let au ci né ma », in Ma thias Au clair et Chris tophe
Gh ris ti, Le Bal let de l’Opéra   : trois siècles de su pré ma tie de puis Louis XIV,
Paris, Albin Mi chel, 2013, p. 282-285, p. 283. Sur les rap ports entre ci né ma et
danse, voir no tam ment  : Laurent Guido, «  Entre corps ryth mé et mo dèle
cho ré gra phique  : danse et ci né ma dans les an nées 1920 », Ver ti go, oc tobre

e

o

o e

e o

er



Position théorique et agentivité de Serge Lifar dans la représentation visuelle du ballet

2005, p.  20-27  ; Laurent Guido, «  Du corps ryth mé au mo dèle cho ré gra‐ 
phique », in Laurent Guido, L’Âge du rythme   : ci né ma, mu si ca li té et culture
du corps dans les théo ries fran çaises des an nées 1910-1930, Lau sanne, L’Âge
d’Homme, 2014, p.  301-350  ; Kris ti na Köhler, Der tänzerische Film   : frühe
Film kul tur und mo der ner Tanz, Mar burg, Schüren, 2017.

44  An toine Livio, « En tre chats », op. cit., p. 333.

45  Flo rence Pou dru ra joute aussi à cette ty po lo gie les rôles d’ac teurs tenus
par Lifar ainsi que le sujet d’un bal let (Ci né ma, 1953). Flo rence Pou dru, Serge
Lifar, op. cit., p. 193.

46  At tes ta tion de Serge Lifar à Jean- Christophe Boclé, 30 juin 1977. Centre
Na tio nal de la Danse, Fonds Gil berte Cour nand, cité par Ibid., p. 194.

47  Lettre de Pierre Boyer à Serge Lifar, 26 no vembre 1951. Ar chives de la
Ville de Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, car ton «  Cor res pon dances films
cinéma télévi sion 1930-1986 », en ve loppe 23.

48  Lettre de Serge Lifar au di rec teur du Tea tro Pic co lo de Milan, 20 sep‐ 
tembre 1951, Ar chives de la Ville de Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, cité par
Flo rence Pou dru, Serge Lifar, op. cit., p. 194.

49  « Lifar tourne “Sym pho nie en blanc” », Ciné- mondial, 10 oc tobre 1942  ;
« Si lence Terp si chore… on “tourne”  ! », Paris- soir, 10 fé vrier 1942. Ar chives
de la Ville de Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, car ton « Presse 1942 ».

50  Laurent Guido, « “Du Foyer de la danse à la danse au Foyer”. L’ex pé rience
té lé vi suelle des Bal lets de France (Jean Benoit- Lévy, 1951-1952)  », in Gilles
De la vaux et Denis Ma ré chal (dir.), Té lé vi sion  : le mo ment ex pé ri men tal. De
l’in ven tion à l’ins ti tu tion (1935-1955), Rennes, Édi tions Apo gée, 2011, p. 461-
479.

51  Lettre de Lifar à Pierre Des caves, 28 oc tobre 1959. Ar chives de la Ville de
Lau sanne, P63 fonds Serge Lifar, car ton « Cor res pon dances : jour na listes /
hommes de lettres  », dos sier «  Cor res pon dances – pho to co pies  : jour na‐ 
listes, édi tion, té lé vi sion, films ».

52  L’Illus tra tion, 26 sep tembre 1942, cité par Flo rence Pou dru, Serge Lifar,
op. cit., p. 194.

53  Wer ner Schuf tan, Ma nuel de danse, Paris, Édi tions Edgar Mal fère, 1938,
p. 145. Pour une cri tique du rap port entre danse et ci né ma adres sée spé ci fi‐
que ment contre la po si tion de Serge Lifar, voir : M.-L. Clé don « La danse et
le ci né ma », Arts et mou ve ment, le guide cho ré gra phique, 4  année, n° 15, 3
tri mestre 1936, p. 79-81.

e e



Position théorique et agentivité de Serge Lifar dans la représentation visuelle du ballet

54  Wer ner Schuf tan pointe les élé ments sui vants : « Au point de vue cho ré‐ 
gra phique, il y a une très grande dif fé rence entre la danse sur la scène théâ‐ 
trale et celle du ci né ma. En rai son du champ de vi sion du spec ta teur, la
danse sur la scène doit par tir du centre de celle- ci en rayon nant vers les
côtés. Dans le film, le che min est in verse. Ici, pour la même rai son, les mou‐ 
ve ments doivent conver ger concen tri que ment de la pé ri phé rie vers le
centre, car le re gard du spec ta teur se porte na tu rel le ment vers le centre de
l’écran. De cette façon, on ob tient un effet plas tique qui, quoique dif fé rent
de celui ob te nu sur la scène, le rem place dans les meilleures condi tions
pos sibles.  […] De plus, il faut prendre en consi dé ra tion que le film n’a que
très peu d’ef fets de pro fon deur, qui, par la suite de la dif fi cul té que l’on a à
rendre la troi sième di men sion, doivent être feintes à l’aide de trucs op‐ 
tiques. […] Une cho ré gra phie spé ciale au rait vite fait de le rec ti fier, en te‐ 
nant compte de la ma nière dif fé rente dont les lignes s’en tre coupent dans le
film. La tech nique de danse pour le ci né ma doit en core se bor ner à des
mou ve ments forts et pas trop ra pides  », Wer ner Schuf tan, Ma nuel de la
danse, op. cit., p. 144-145.

55  Serge Lifar, Terp si chore dans le cor tège des muses, op. cit., p. 122.

RÉSUMÉS

Français
Cet ar ticle a pour but de cer ner la po si tion et l’agen ti vi té du dan seur, cho ré‐ 
graphe et Maître de bal let de l’Opéra de Paris Serge Lifar (1905-1986) dans la
pro duc tion et la cir cu la tion des œuvres re pré sen tant sa danse, et plus gé né‐ 
ra le ment celles consa crées au bal let. Son dis cours ainsi que ses col la bo ra‐ 
tions ar tis tiques – no tam ment avec le pho to graphe Serge Lido et la des si na‐ 
trice Mo nique Lan ce lot –, in sé rés dans les ré flexions de son temps sur la re‐ 
pré sen ta tion de la danse, rendent compte des en jeux pro mo tion nels, do cu‐ 
men taires et tech niques des œuvres pro duites sur la danse, prin ci pa le ment
par la pho to gra phie, le des sin et le film. L’ar ti cu la tion du point de vue du
dan seur et de sa marge de ma nœuvre avec la pers pec tive des ar tistes per‐ 
met, au- delà du cas de Lifar, de sou li gner le ca rac tère in ter mé dial de ces
réa li sa tions.

English
This art icle aims to de lin eate the po s i tion and agency of the dan cer, cho‐ 
reo grapher, and Mas ter of the Bal let at the Paris Opera, Serge Lifar (1905-
1986), in the pro duc tion and cir cu la tion of works rep res ent ing his dance,
and more gen er ally of those ded ic ated to bal let. His dis course and artistic
col lab or a tions, not ably with pho to grapher Serge Lido and il lus trator Mo‐
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nique Lancelot, em bed ded within the con tem por ary dis cus sions on dance
rep res ent a tion, shed light on the pro mo tional, doc u ment ary, and tech nical
con cerns sur round ing the works pro duced about dance, primar ily through
pho to graphy, draw ing, and film. The in ter play between the dan cer's per‐ 
spect ive and his cre at ive lat it ude, along side the view point of the artists, em‐ 
phas izes the in ter me dial nature of these pro duc tions, which ex tend bey ond
the spe cific case of Lifar’s artistic agency.
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